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zudem qualitativ hochstehende historische Kenntnisse vermittelt. Die Beiträge
sind also keineswegs fantasievoll ausgemalte Geschichten im Stile historischer
Romane, sondern basieren auf fundiertem Quellenstudium, enthalten unverfälschte
Originalzitate aus teilweise bisher unpublizierten Dokumenten und werden vor
dem Hintergrund des neuesten Forschungsstandes entwickelt.

Was man vermissen mag, ist der konkrete Bezug zum Katholizismus. In
keinem der Beiträge ist von der religiösen Gesinnung der porträtierten Kardinäle zu
lesen, keine ihrer Handlungen scheint religiös motiviert gewesen zu sein. Auch
wenn Arne Karsten Recht damit hat, dass die doktrinären Prinzipien der Kirche
als selbstverständlich vorausgesetzt wurden und die Purpurträger ihr Leben
entsprechend gestalteten, ohne dies explizit zu vermerken, mag die fast vollständige
Ausblendung religiöser Kontexte dem einen oder anderen Leser problematisch
erscheinen. Bei solcher Kritik sollte man sich jedoch fragen, ob die Suche nach
einer persönlichen, individuell gefärbten Beziehung der frühneuzeitlichen Geistlichen

zu Gott nicht einer Rückprojektion moderner Werte gleichkommt, die es in
der römischen Gesellschaft dieser Zeit so nicht gab.

Der Sammelband bietet fundiertes historisches Wissen rund um den Papsthof
und ist zugleich äusserst unterhaltsam. Überdies regt er dazu an, über
Gemeinsamkeiten und Differenzen frühneuzeitlicher und moderner Karrieren nachzudenken

und zu diskutieren. Ein Buch mithin, das sich ebenso als wissenschaftliche
Lektüre für Forscher eignet, die sich intensiver mit barocker Romforschung
beschäftigen wollen, wie auch für interessierte Leser ohne detaillierte Fachkenntnisse,

die fasziniert sind von der Vergangenheit und sich diese in einer leserfreundlich

aufbereiteten Form zu Gemüte führen möchten. Carol Nater, Zürich

Robert O. Paxton: Le fascisme en action. Paris, Seuil, 2004, 439 p.
Robert O. Paxton precise d'emblee l'angle d'approche qui sera le sien: il

convient, selon lui, d'etudier le fascisme ä travers ce qu'il a fait, et non ä travers le
prisme deformant de son discours ideologique. En d'autres termes (et cette phrase
justifie le titre de l'ouvrage), il «s'interesse davantage aux actes des fascistes qu'ä
leurs paroles» (p. 7). C'est en se fondant sur les alliances conclues avec les elites de
Vestablishment traditionnel, liberal et conservateur, alliances - ou «complicites»
ecrit Paxton - sans lesquelles la prise du pouvoir eüt ete impossible, que l'auteur
balaie de fagon definitive le mythe d'un premier fascisme (celui de 1919) «socialiste»:

«Les partis fascistes qui ont accede au pouvoir, cependant, n'ont jamais rien
fait pour concretiser ces menaces anticapitalistes, alors qu'ils ont au contraire mis
en ceuvre, avec une violence inoui'e et sans le moindre compromis, toutes Celles

qu'ils avaient proferees contre le soeialisme» (p. 21). La «revolution» fasciste, sur
les plans eeonomique et social, resta donc purement verbale, ce qui ne manqua pas
d'engendrer des tensions avec les militants radicaux (comme les freres Strasser)
restes fideles au discours du fascisme originel. Cette prise de position categorique
ne signifie cependant pas que Paxton aecredite la vulgate marxiste du «fascisme
capitalisme sans masque». II met notamment l'accent sur le caractere interclassiste
du mouvement fasciste (au contraire des autres partis qui s'identifiaient clairement

ä une classe et ä ses interets). Le fascisme a su ratisser large, embrigader des
individus - et notamment des jeunes - dans des milieux divers auxquels il faisait
des promesses souvent contradictoires. Or, comme le montre Paxton, on retrouve
ce caractere de parti «attrape-tout» dans divers mouvements ou formations popu-
listes et xenophobes d'aujourd'hui. Le genie du fascisme fut aussi d'avoir su parier
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dans son langage ä la foule, foule que les notables traditionnels, ä tort, meprisaient.
La specificite du fascisme, par rapport aux regimes autoritaires classiques, est donc
bien d'avoir ete un mouvement reactionnaire, certes instrumentalise par le capital,
mais ayant regu l'approbation des masses, ou du moins d'une partie d'entre elles.

Alors que les autres «-ismes», tous nes au XIX* siecle, reposent sur des
systemes philosophiques coherents, le fascisme se fonde sur un ensemble de «passions
mobilisatrices»: un fatras rhetorique et une ritualisation de la politique misant sur
les affects, les emotions et meprisant la pensee rationnelle. Mais pour que ce
nouveau langage politique füt ä meme de l'emporter, il fallut la guerre de 1914-18,
dont Paxton met en evidence - apres d'autres - le röle fondamental: acquiesce-
ment ä la violence, desormais respectable; mise en avant des valeurs viriles et
guerrieres; exaltation de la Nation transcendant les clivages de classes; capacite ä

enregimenter les masses. Sans oublier le röle des consequences politiques,
economiques et sociales de ce conflit, en particulier l'effroi suscite dans les classes

moyennes et superieures par la Revolution bolchevique, ou la crise de l'Etat liberal.

Ainsi, l'echec du fascisme en France et en Grande-Bretagne - malgre
l'existence, dans ces deux pays, de mouvements fascistes ou fascisants puissants - s'ex-
plique, selon Paxton, non par quelque mythique allergie nationale, mais par
l'absence d'une crise du Systeme suffisamment grave pour que les elites traditionnelles
aient besoin de recourir aux squadre, Fronts, Ligues ou autres bandes fascistes.

Le fascisme est donc bien une invention politique du XX* siecle, plus exaetement

d'apres 1918, quand bien meme ses racines plongent dans un «prefascisme»
du XIX* dont les composantes sont notamment: la deviation des idees darwi-
niennes et la mise en valeur du concept de race; le succes des theses spengleriennes
de la «decadence»; la crise identitaire due aux corollaires de la revolution industrielle

et ä la disparition des solidarites communautaires, celle-ci entrainant la
Xenophobie et la recherche d'un bouc emissaire diabolise (l'antisemitisme).

A travers l'expose clair des faits concrets lies ä la prise du pouvoir en Italie et
en Allemagne (l'auteur s'adressant ici autant ä un public eclaire qu'au cenacle, tres
large au demeurant, des specialistes du fascisme), Paxton passe systematiquement
en revue les interpretations du phenomene. Certaines d'entre elles suscitent son
scepticisme. Ainsi l'approche psychanalytique des dirigeants fascistes: «Allonger
le fascisme sur le divan risque de nous egarer» (p. 94). II deplore aussi - avec une
grande urbanite car le ton n'est jamais polemique - l'interet exagere de trop
nombreux historiens pour les debuts du fascisme, epoque oü les intellectuels et leur
discours anticapitaliste sont encore au premier plan, avant d'etre remplaces par les
realistes de l'alliance avec ce meme capitalisme (ou cette «ploutocratie») que le

mouvement condamnait verbalement... Une fois encore, il s'agit de «mesurer la

rhetorique fasciste ä l'aune de ses actes» (p. 100). Se mefiant par ailleurs du meli-
melo conceptuel, Paxton refuse l'appellation «fasciste» ä une serie de mouvements
autoritaires comme le franquisme. II releve meme le paradoxe: les dictatures (cf. le

cas de la Roumanie d'Antonescu face ä la Legion de l'archange Michel) furent parfois

plus ä meme que des regimes parlementaires legalistes d'ecraser brutalement
une tentative de prise du pouvoir par les fascistes, tant il est vrai que la democratie
est le terreau necessaire ä l'essor de ces derniers...

La demarche de Paxton - qui est fidele en cela aux tendances profondes de
l'ecole americaine - se veut pragmatique. Ainsi, il est symptomatique que sa tentative

de definition («Qu'est-ce que le fascisme?») ne precede pas les 7 autres chapitres

mais en constitue la conclusion. Dans ceux-lä, il a traite successivement de
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l'enracinement, de la conquete puis de l'exercice du pouvoir. Paxton a montre
ensuite que la radicalisation, notamment au travers de la politique belliciste d'expansion,

s'inscrit dans la logique du fascisme. Ernest Renan n'avait-il pas ecrit, des la
chute du Seeond Empire, que la politique agressive et la guerre sont une «necessite
ineluctable» des dictatures? Dans le chap. 7 intitule «Autres temps, autres lieux» -
dont le titre met en exergue les differences temporelles et spatiales entre les
phenomenes fascistes, fascisants ou fascistoi'des passes en revue - l'auteur se penche
sur une serie de situations particulieres: MSI italien, poujadisme, nationalismes
balkaniques belliqueux, peronisme (oü le charisme d'Eva Peron s'inscrit en faux
contre le machisme des mouvements authentiquement fascistes!) et autres «natio-
nal-populismes» sud-americains, etc. On remarquera en passant que la Suisse est
curieusement absente du tour d'horizon des fascismes europeens, comme si notre
pays en avait ete miraculeusement preserve... Peche veniel cependant. Ce n'est
qu'au terme de cette demarche, constamment aecompagnee d'un exercice salu-
taire de reflexion critique sur les differentes theses en presence, dans ce qu'elles
ont souvent de trop unilateral, que Paxton nous propose une definition, non prealable

et «par essence» mais deduite, repetons-le, des actes des fascistes.
Le livre de Robert O. Paxton ne pretend pas apporter d'elements resolument

nouveaux. II se presente comme un «essai», une reflexion synthetique, sur la base
de l'enorme litterature (notamment des tres nombreuses et souvent excellentes
monographies) qu'a suscitee le fascisme, litterature ä laquelle, par ses travaux
sur le regime de Vichy notamment, le professeur Paxton n'a pas peu contribue. Les
50 pages de bibliographie critique qui suivent le corpus du texte seront desormais
un instrument de travail indispensable.

II est difficile de dire ce qui, de la connaissance prodigieuse qu'a Paxton du
fascisme, du sens de la synthese, de la clarte de l'expression (un peu alteree cependant,

ici et lä, par des lourdeurs de traduction), du refus des explications simplifica-
trices, ou encore de l'intelligence de l'auteur toujours en eveil, suscite le plus l'ad-
miration. Le livre de Robert O. Paxton est l'un de ces rares ouvrages dont on croit
pouvoir dire sans trop de risque de se tromper qu'ils sont appeles ä devenir des
«classiques» incontournables pour qui s'interesse au phenomene fasciste.

Pierre Jeanneret, Grandvaux

Maurice Vaisse: La Paix au XX* siecle. Paris, Coli. Belin Sup Histoire, 2004.222 p.
Ce livre, initialement destine aux etudiants, nous entraine le long d'un siecle

passionne et passionnant, en s'axant essentiellement autour de la paix. Parier de
paix implique presque inevitablement de parier aussi de guerre, sujet qui a ete,
comme souligne M. Vaisse, toujours favorise dans l'historiographie. Reste que ce
ne sont pas les Etats - paisibles ou guerriers - qui interessent l'auteur, mais plutöt
la dynamique qui mene d'un etat ä l'autre. La fin brusque de la paix est moins en
vue que la täche difficile d'arriver ä mettre fin ä la guerre. Le specialiste des
relations internationales se penche surtout sur les rapports entre Etats et moins sur la
Situation interieure des Etats. Vu que les conflits deviennent vers la fin de ce siecle
de plus en plus des guerres civiles, les relations internationales restent importantes
seulement dans la mesure oü une puissance ou un groupe d'Etats intervient.

Le texte suit la Chronologie et montre l'evolution des idees comme des evenements

reels. En debut d'ouvrage, notamment dans le chapitre sur l'avant-guerre de
1914, le texte s'orne de nombreuses citations souvent connues et par cela presque
imperatives, comme la declaration de Wilson en 1917. Par ailleurs, on trouve aussi
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